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Prologue
Qui eût cru que mes journées deviendraient si riches et si pleines, à un stade si avancé de mon existence ? Ma petite-fille chérie Sarah et son mari, Dev, jonglent habilement entre leur vie de couple et leurs métiers respectifs, leurs œuvres de charité et leurs voyages. Et, pourtant, Sarah trouve encore le temps de me faire participer à l’écriture de son livre, consacré aux trésors perdus du monde de l’art. Ma contribution est certes limitée, mais je suis ravie d’être impliquée dans une entreprise aussi ambitieuse.
Et Eugenia, mon insouciante et fougueuse Eugenia, s’est surprise elle-même en devenant une épouse et une mère exceptionnelles. Ses jumelles lui ressemblent beaucoup. Les mêmes yeux brillants, la même vitalité, quoique leurs personnalités soient très différentes l’une de l’autre. Et, pour que mon bonheur soit complet, son mari, Jack, est pressenti pour un poste d’ambassadeur aux Nations unies. Si la nouvelle se confirme, Gina, les bébés et lui ne vivraient qu’à quelques pas d’ici.
D’ici là, j’ai la compagnie de mon amie de longue date, Maria. Et d’Anastazia, mon adorable et si sérieuse Anastazia. Elle entame sa seconde année d’internat en pédiatrie et, sans complexe, j’ai fait valoir notre lien de parenté quelque peu ténu pour la convaincre de vivre avec moi durant ses trois années d’études. La pauvre enfant est épuisée, mais Maria et moi veillons à ce qu’elle se nourrisse correctement et se repose un minimum.
C’est pour son frère, Dominic, que je me fais le plus de souci. Dom affirme qu’il n’est pas prêt à se poser, et pourquoi le devrait-il, avec toutes les femmes qui se jettent à ses pieds ? Cependant, son travail m’inquiète. C’est trop dangereux, trop risqué. J’aimerais vraiment qu’il abandonne cette activité d’agent secret et j’ai peut-être trouvé l’argument parfait pour le convaincre. Comme il sera surpris quand je lui parlerai du document que la brillante assistante de Sarah a découvert !
*  *  *
Journal de Charlotte,
GRANDE-DUCHESSE DE KARLENBURGH



- 1 -
Une température caniculaire régnait sur New York quand Dominic St. Sebastian descendit d’un taxi devant l’immeuble Dakota. Les brumes de chaleur dansaient tels des démons au-dessus des trottoirs et, de l’autre côté de la rue, les feuilles assoiffées des arbres de Central Park se balançaient comme des confettis jaunes. Même l’habituel défilé des taxis, des limousines et des bus touristiques semblait léthargique et mou en ce mois d’août.
On ne pouvait pas en dire autant du vénérable portier du Dakota. Plus digne que jamais dans son uniforme d’été, Jerome venait d’abandonner son poste afin de tenir la porte au nouvel arrivant.
— Merci, dit Dom avec le léger accent qui trahissait son origine européenne, même si l’anglais lui venait aussi naturellement que le hongrois, sa langue maternelle.
Il déplaça son sac de voyage dans sa main droite pour tapoter l’épaule de Jerome.
— Comment va la duchesse ?
— Aussi déterminée que jamais. Elle a refusé de nous écouter, mais Zia, elle, est parvenue à la convaincre de renoncer à sa promenade quotidienne par cette chaleur écrasante.
Dom n’était pas surpris que sa sœur ait réussi là où d’autres avaient échoué. Anastazia Amalia Julianna St. Sebastian était aussi belle qu’un top model et aussi tenace qu’un bulldog.
En ce moment, sa sœur aux yeux exotiques et aux pommettes saillantes vivait chez la grande-duchesse Charlotte. Zia et Dom n’avaient fait la connaissance de leur parente éloignée que l’année dernière, mais ils avaient noué avec elle des liens instantanés. Des liens si forts que Charlotte avait invité Zia à venir vivre au Dakota durant son internat en pédiatrie à l’hôpital du Mount Sinai.
— Ma sœur a-t-elle commencé son nouveau stage ? demanda Dom alors qu’ils attendaient l’ascenseur.
Le portier était nécessairement au courant de ces choses. Il prenait des nouvelles de la plupart des résidents du Dakota, mais il avait une liste de « chouchous ». Au sommet de cette liste figuraient Charlotte St. Sebastian, ses deux petites-filles, Sarah et Gina et, depuis peu, Zia.
— Elle a commencé la semaine dernière, annonça-t-il. Elle ne le dit pas, mais je vois bien que l’oncologie est un domaine difficile pour elle. Ce ne doit être simple pour personne de diagnostiquer et traiter ces enfants malades. Et l’hôpital fait travailler les internes comme des esclaves, ce qui n’arrange rien.
Il secoua la tête, mais s’illumina un instant plus tard.
— Toutefois, quand elle a su que vous veniez, elle a réussi à avoir son après-midi. Et Lady Eugenia est arrivée hier soir avec les jumelles.
— Je n’ai pas vu Gina et ses filles depuis l’anniversaire de la duchesse. Quel âge ont les petites ? Six, sept mois ?
— Huit.
Le visage marqué de Jerome se fendit d’un sourire. Comme tout le monde, il était tombé sous le charme de ces fillettes identiques en tout point, avec une bouche en forme de cœur, des yeux bleu lagon et les boucles blond cendré de leur mère.
— Lady Eugenia dit qu’elles rampent maintenant, ajouta-t-il. Mieux vaut regarder où vous marchez !
— Promis ! répondit Dom avec un sourire.
Tandis que l’ascenseur l’emportait au cinquième étage, il se souvint de la dernière fois qu’il avait vu les bébés. Elles roucoulaient, faisaient des bulles et agitaient leurs petits poings potelés.
Depuis, elles avaient bien développé leur puissance vocale, constata-t-il quand une étrangère au visage rouge lui ouvrit la porte à la volée.
— Il était temps ! Nous étions…
Elle s’interrompit et cligna des yeux derrière ses lunettes, pendant qu’une chorale de pleurs traversait le vestibule au sol de marbre pour parvenir jusqu’à lui.
— Vous n’êtes pas un employé de chez Osterman, observa-t-elle d’un ton accusateur.
— L’épicerie ? Non.
— Alors qui…  ? Oh ! vous êtes le frère de Zia !
Il vit ses narines frémir comme si elle venait de respirer un effluve désagréable.
— Le tombeur de ces dames.
Dominic haussa un sourcil, mais ne put nier. Il appréciait la compagnie des femmes. Surtout les créatures aux courbes généreuses et aux lèvres pulpeuses toujours prêtes pour prendre un peu de bon temps.
Celle qui lui faisait face en cet instant ne présentait ni l’un ni l’autre des deux premiers critères. Quoiqu’il avait du mal à deviner sa silhouette, avec la robe de lin informe et la veste droite qu’elle portait. Ses lèvres étaient tout sauf pulpeuses, cependant. Elles étaient au contraire pincées dans une moue désapprobatrice.
— Igen, approuva Dom dans son hongrois natal. Je suis Dominic. Et vous êtes ?
— Natalie, répondit son interlocutrice, avant de grimacer quand les pleurs derrière elle se muèrent en cris stridents. Natalie Clark. Entrez, entrez !
Dom était agent d’Interpol depuis presque sept ans, il avait aidé à faire tomber bon nombre de trafiquants de drogue, de contrebandiers et de misérables qui vendaient des jeunes filles et des jeunes garçons aux plus offrants. Rien que l’année dernière, il avait contribué à déjouer un enlèvement et une tentative de meurtre contre le mari de Gina à New York. Toutefois, la scène qui l’accueillit à l’entrée du salon élégant lui donna envie de fuir.
Gina, l’air défait, tentait d’attraper une enfant au visage rouge de colère qui gesticulait furieusement dans sa robe à volants, avec sur la tête un bandeau orné d’un gros nœud rose. Zia portait quant à elle sa jumelle, habillée à l’identique et tout aussi agitée. La duchesse, toujours altière et assise bien droite, arborait un air contrarié. A l’entrée de la cuisine, son employée de maison et dame de compagnie, une Hondurienne au physique généreux, observait les petites en grimaçant.
Par chance, la patience de la duchesse atteignit sa limite avant que Dom ne soit obligé de battre en retraite. Les sourcils froncés, elle saisit la poignée d’ivoire de sa canne.
La canne cogna sur le sol. Une fois. Deux fois.
— Charlotte ! Amalia ! Vous allez cesser ce vacarme immédiatement !
Etait-ce les coups de canne ? La voix impérieuse de la duchesse ? En tout cas, les hurlements cessèrent brutalement. Les yeux encore baignés de larmes, les jumelles parurent sous le choc et un silence béni régna, entrecoupé par les hoquets des bébés.
— Merci, dit la duchesse froidement. Gina, Zia et toi devriez emmener les filles dans la nursery. Maria vous apportera leurs biberons dès que le lait sera livré.
— Il devrait arriver d’une minute à l’autre, duquesa. Je vais préparer les biberons en attendant.
Poussant la porte battante d’un coup de hanche, l’employée de maison retourna dans la cuisine.
Gina se dirigeait vers le couloir qui menait aux chambres, quand elle aperçut soudain son cousin éloigné.
— Dom ! s’écria-t-elle en lui envoyant un baiser. Je reviens te voir dès que j’aurai couché les filles.
— Moi aussi ! dit sa sœur en souriant.
Dom posa son sac et traversa l’élégant salon pour aller embrasser la duchesse sur les deux joues. Sa peau fine comme du papier exhalait un doux parfum de gardénias. Son regard pâle était voilé, mais toujours aussi perspicace, car la grimace qu’il tenta de réprimer en se redressant ne lui échappa nullement.
— Zia m’a dit que tu avais été poignardé. Une fois de plus.
— Ce n’est qu’une entaille.
— Oui, eh bien, nous devons parler de ces entailles et de ces blessures par balles que tu collectes à une fréquence effrayante. Mais, d’abord, sers-nous un…
Elle fut interrompue par la sonnerie de l’interphone.
— Ce doit être le livreur. Natalie, ma chère, voulez-vous bien signer le reçu et apporter le lait à Maria ?
— Bien sûr.
Dès que l’étrangère fut hors de portée de voix, Dom se tourna vers la duchesse.
— Qui est-ce ? demanda-t-il.
— Une assistante de recherche que Sarah a engagée pour travailler sur son livre. Elle s’appelle Natalie Clark et elle est impliquée dans ce dont je veux te parler.
Dominic savait que Sarah, l’aînée des petites-filles de la duchesse, avait quitté son emploi de rédactrice en chef d’un magazine de mode quand elle avait épousé Devon Hunter, un milliardaire qui avait bâti sa fortune en partant de rien. Sarah avait mis à profit son diplôme d’histoire de l’art, obtenu à la Sorbonne, en visitant le plus de musées possible quand elle accompagnait Dev dans ses voyages professionnels partout dans le monde. Pour cette raison — et parce que de nombreuses œuvres avaient été volées dans le duché de Karlenburgh lors de l’invasion des Soviétiques —, elle avait commencé à prendre des notes sur les trésors perdus du monde de l’art. Un grand éditeur new-yorkais lui avait alors offert une avance à six chiffres pour qu’elle fasse un livre de ses notes.
Ce que Dom ne savait pas, c’était ce que le livre de Sarah avait à voir avec lui et avec la jeune femme qui se dirigeait vers la cuisine, un sac de chez Osterman à la main. L’assistante de Sarah ne semblait guère avoir plus de vingt-cinq ans, mais elle était habillée comme une nonne. Ses cheveux châtains et ternes étaient attachés sur sa nuque. Elle n’était pas maquillée et portait des lunettes rectangulaires à verres épais, des chaussures plates et une robe de lin informe.
Quand la porte de la cuisine battit derrière la jeune femme, Dom ne put s’empêcher de demander, curieux :
— Quel est le rapport entre Natalie Clark et ce dont vous voulez me parler ?
La duchesse agita la main.
— Sers-nous un pálinka et je te le dirai.
— Etes-vous autorisée à boire du cognac ? Zia m’a dit dans son dernier e-mail que…
— Peuh ! Ta sœur se tracasse plus que Sarah et Gina réunies.
— A raison, n’est-ce pas ? Elle est médecin, elle sait de quoi elle parle.
— Dominic, assena la duchesse en dardant sur lui son regard d’acier. Je l’ai dit à mes petites-filles, je l’ai dit à ta sœur et je vais te le dire à toi : le jour où je ne pourrai plus prendre un apéritif avant le dîner, vous pourrez m’envoyer en maison de retraite.
— Le jour où vous ne tiendrez plus l’alcool mieux que nous, vous voulez dire.
En souriant, il alla vers la console prendre deux verres en cristal.
Quel beau démon il faisait ! songea Charlotte avec un soupir. Ces yeux sombres, presque menaçants, ces sourcils épais, ces cheveux noirs et brillants, un corps mince et longiligne hérité des grands cavaliers venus des steppes d’Asie centrale pour conquérir l’Europe et du sang magyar qui coulait dans ses veines, comme chez elle, mêlé mais non effacé par des siècles de mariages mixtes avec les têtes couronnées de l’Empire austro-hongrois jadis puissant.
Le duché de Karlenburgh avait constitué une partie de cet empire. Une toute petite partie, soit, mais son histoire s’étendait sur sept siècles. A présent, il n’existait plus que dans les livres d’histoire, et l’un de ces livres allait changer la vie de Dominic. En bien, elle l’espérait, même si elle doutait que le principal intéressé soit de cet avis. Pas au début, du moins. Mais avec le temps…
Elle leva les yeux lorsque l’instigatrice de ce changement revint dans le salon.
— Natalie, nous allions justement prendre un apéritif. Voulez-vous vous joindre à nous ?
— Non, merci.
Dom s’interrompit, tenant en suspens le bouchon de la carafe en cristal de Bohême que Zia et lui avaient offerte à la duchesse lors de leur première visite. Pensant amadouer la jeune femme, il afficha un sourire charmeur.
— En êtes-vous sûre ? Ce cognac à l’abricot est une spécialité de mon pays.
— J’en suis sûre.
Il cligna des yeux. Mi a fene ! Son nez venait-il de frémir de nouveau ? Comme si elle avait respiré une odeur déplaisante ? Bon sang, quel genre d’histoires Zia et Gina lui avaient-elles racontées à son sujet ?
Avec un bref haussement d’épaules, il versa le cognac dans les deux verres et en porta un à la duchesse. Toutefois, si quelqu’un avait bien besoin d’un trait de pálinka, songea-t-il en s’asseyant à côté de cette dernière, c’était l’assistante de recherche. Le cognac doublement distillé et d’une puissance explosive ferait frémir bien autre chose que son nez.
— Combien de temps restes-tu à New York ? demanda la duchesse après avoir avalé une bonne gorgée d’alcool.
— Juste ce soir. J’ai un rendez-vous à Washington demain.
— Ah… Je devrais sans doute attendre que Zia et Gina reviennent pour parler de cela avec toi, mais elles sont déjà au courant.
— Au courant de quoi ?
— De l’Edit de 1867.
Elle posa son verre et une lueur d’enthousiasme fit briller ses yeux bleu délavé.
— Comme tu l’as sans doute lu dans tes livres d’histoire, la guerre avec la Prusse a forcé l’empereur François-Joseph à faire certaines concessions à ses sujets hongrois souvent agités. L’Edit de 1867 a conféré à la Hongrie une autonomie interne totale, tant qu’elle restait dans l’empire pour les questions guerrières et les affaires étrangères.
— Oui, je le sais.
— Savais-tu aussi que Karlenburgh a ajouté son propre codicille à cet accord ?
— Non, mais je n’ai aucune raison de le savoir, dit Dom avec douceur. Karlenburgh appartient davantage à votre héritage qu’au mien, duchesse. Mon grand-père, le cousin de votre mari, a quitté le château de Karlenburgh bien avant ma naissance.
Et le duché avait cessé d’exister peu après. La Première Guerre mondiale avait taillé en pièces l’Empire austro-hongrois autrefois puissant. La seconde, puis la répression brutale imposée durant la guerre froide, la dissolution abrupte de l’Union soviétique et les tentatives de « nettoyage ethnique » avaient toutes joué un rôle dans le façonnage du paysage politique de l’Europe de l’Est.
— Ton grand-père a emporté son nom et sa lignée avec lui quand il a quitté Karlenburgh, Dominic.
Elle se pencha vers lui pour lui saisir le bras et ses doigts s’enfoncèrent dans sa peau comme des serres.
— Tu as hérité de cette lignée et de ce nom. Tu es un St. Sebastian. Et l’actuel grand-duc de Karlenburgh.
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L'’AMOUREUSE SANS PASSE

Quand Natalie se réveille dans un appartement inconnu
avec vue sur le Danube, son cceur cesse un instant de
battre : elle ne se souvient plus de rien, ni comment elle
est arrivée ici, ni méme de son propre nom ! Plus étrange
encore, I'nomme qui se tient a coté d'elle, et dit s'appeler
Dominic St. Sebastian, affirme la connaitre et pouvoir
I'aider. Prise malgré elle dans le regard sombre et profond
de ce bel étranger, captivée par son accent mystérieux,
Natalie ressent un trouble puissant s'emparer d'elle. Peut-
elle vraiment faire confiance a Dominic, qui semble tenir
le fil de sa vie entre ses mains, et qui I'attire plus que de
raison ?

LA SAVEUR D'UN BAISER

Le parfum des vacances, les vagues écumantes du golfe du
Mexique, un diner romantique... Il n'a pas fallu longtemps a
Zia St. Sebastian pour tomber dans les bras de Mike Brennan,
le beau Texan aux yeux verts qui a le pouvoir de lui faire
perdre la téte et avec qui elle voudrait tant partager des
réves de bonheur. Hélas, si Mike semble éprouver les mémes
émotions, Zia sait qu'un avenir ensemble leur est interdit.
Car il a envie de fonder une famille : tout ce qu'elle ne peut
lui donner...

Entre scandales et secrets de famille,

I'amour est un défi
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